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Laurent Lanneau,
CM1/CM2, Ecole S. Le Prestre de NeufBrisach

Lors du dernier SamedICEM, je me suis permis
d’évoquer les étapes de mes réflexions sur le
texte l ibre pour les partager avec les différents
participants. L’ intérêt aussi de ces rencontres est
de pouvoir échanger avec des personnes
investies et motivées afin de faire évoluer ses
pratiques, verbaliser ses démarches et avoir un
retour critique des pairs.
Le texte l ibre est devenu une pratique essentiel le
de ma pédagogie. I l al l ie à la fois une démarche
personnelle et une démarche collective pour les
élèves. I ls sont d’abord l ibres de leur choix pour
rédiger leur texte même si en même temps ils
doivent respecter des règles de l’écrit. I ls
coopèrent ensuite à partir de certains textes pour
repérer les caractéristiques des types de textes et
les erreurs orthographiques non maîtrisées.
Le texte l ibre est un support d’apprentissage qui
donne du sens à la rédaction et qui rend les
élèves réellement acteurs dans un cadre
coopératif.
La mise en place de séances de textes l ibres n’a
pas été facile. I l y a toujours la théorie que l’on
essaie de suivre mais i l y a également la pratique
qui fait évoluer le concept pour trouver l ’équil ibre
entre son mode de fonctionnement et les besoins
d’une classe.

Cela fait donc plusieurs années que mes
réflexions et l ’observation des séances en classe
m’entraînent vers une réadaptation de ma
pratique du texte l ibre, en fixant tout d’abord le
cadre (quand auront l ieu les séances, avec quelle
fréquence, sur quel support et dans quel
dispositif : comme activité des atel iers autonomes
ou inséré dans un plan de travail).

Pour les élèves, le texte l ibre doit avoir aussi un
but. Le plus évident est bien entendu d’être l ibre
de faire des choix et d’écrire sur ce qui nous est
personnel même si très vite la nécessité d’être
compris prend beaucoup d’importance. Tous
expriment le plaisir de cette l iberté qui leur
permet de « faire jouer l ’ imagination ».
« Je pense que le texte libre est vraiment très
très bien car quand j’en écris un, je me sens
calme et moimême. »

Mais i l y a aussi celui d’être valorisé à travers ses
textes avec le blog de classe ou la Gerbe.
« Puis l’idée d’écrire mon texte libre pour que
peutêtre mon texte soit dans un livre que tout le
monde peut le voir, ça me donne plus envie.
Donc oui le texte libre est une bonne idée. »

Mais le texte l ibre est aussi une démarche de
contrainte. Le diffici le passage de l’oral à l ’écrit
prend alors tout son sens. Si je n’écris pas
comme je parle c’est que l’écrit suit des règles
très précises que je dois connaître et maîtriser
pour atteindre mon objectif. Par exemple, le
dialogue introduit dans le texte doit non
seulement avoir du sens pour servir l ’histoire
mais i l doit également suivre les caractéristiques
du dialogue pour que les lecteurs puissent le
comprendre. L’ intérêt de les connaître paraît alors
évident pour les élèves. Le texte l ibre amène
donc à l’étude de la construction d’un texte et à la
co-construction d’un outi l de référence pour aider
à l ’écrit.

La suite normale du texte l ibre est le choix de
texte. Les élèves qui le souhaitent peuvent
proposer leur texte au reste de la classe pour une
sélection de textes qui seront travail lés
collectivement. Ce sont eux qui vont permettre de
mutualiser les connaissances et la construction
d’outi ls de références.
« J’aime bien le texte libre parce qu’on peut
partager nos idées, on peut les corriger tous
ensemble. »
Si le texte étudié pose des problèmes au niveau
de sa construction comme pour un dialogue par
exemple, i l sera possible, à la demande des
élèves, de faire un travail sur les caractéristiques
du dialogue avec la construction collective d’un
outi l qui pourra être uti l isé par tous ceux qui
introduiront un dialogue dans leur texte.
Le choix de texte a pour objectif de mettre en
commun les connaissances et compétences de
chacun dans la classe pour aider à corriger aussi
un texte au niveau lexical, grammatical et
orthographique. Cette étape permet parfois de
repérer un ou des élèves qui maitrisent une
notion et qui peuvent alors devenir des référents
que les autres vont pouvoir sol l iciter pour corriger
une erreur.

La correction peut donc être faite collectivement
mais el le est le plus souvent individuel le. Soit
l ’enseignant corrige le texte que l’élève doit
recopier au propre ou écrire en traitement de
texte, soit la classe met en place un système de
codage qui permet à l ’enseignant de faire repérer
les fautes et de donner une indication pour la
correction de l’élève en autonomie, soit i l est
possible de faire un mixte selon les compétences
de chaque élève et de différencier selon les
besoins.
« Je trouve bien que le maître souligne les fautes
et nous, on se corrige nousmêmes et on apprend
de ses erreurs. »
Depuis l ’année dernière, je relève pour chaque
élève, les mots où ils ont fait une erreur lexicale
qui nécessite une vérification sur un dictionnaire.
Je leur crée ainsi une liste de mots personnels.
Le texte l ibre remplace la dictée, les élèves
travail lent les fautes qu’i ls font et qui prennent
donc du sens et i ls apprennent les mots qu’i ls ont
eux-mêmes uti l isés et dont i ls ont donc réellement
besoin.
« En revanche, je n’aime pas trop l’idée que nous
devons corriger notre texte. Ça prend super
beaucoup de temps mais on ne peut pas en
vouloir au maître. C’est pour améliorer notre
orthographe. »

A ce moment de ma réflexion, je regrettais que
les corrections collectives ne permettent pas à
chacun de faire le l ien avec ses propres erreurs.
C’est dans le cadre de la métacognition que j’ai
trouvé une solution possible que je suis en train
de tester pour en valider l ’efficacité.
I l s’agit lors des différents choix de texte de lister
les principales erreurs orthographiques et
grammaticales rencontrées. Ceci doit amener à la
conception d’un tableau des erreurs. Chaque
élève va donc pouvoir ensuite uti l iser ce tableau
pour comptabil iser les erreurs que lui-même fait
dans ses textes l ibres. Au fur et à mesure, cel les
qui sont récurrentes vont apparaître de manière
plus consciente. I l sera alors possible de mettre
en place un contrat lors de l’écriture du texte pour
que l’élève porte une vigi lance plus marquée sur
une erreur ciblée. L’objectif est de lui permettre
d’élargir sa capacité de contrôle dans son activité.
Quand l’élève écrit, en plus de l’ imagination et la
nécessité de donner du sens à son texte, i l doit
faire attention à un élément d’orthographe. Cette
capacité de contrôler et de réguler pendant
l ’activité est primordiale pour facil iter le
réinvestissement des connaissances et
compétences lors de l’activité. Le fameux
transfert. Car tous les élèves ont des
connaissances et des compétences mais nous
avons tous observées que chez beaucoup d’entre
eux, la difficulté est de savoir quand et comment
les uti l iser.
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C’est pourquoi lors de la matinée du SamedICEM
à Thann, j ’ai posé trois questions aux participants.
I ls devaient pour mener chaque réflexion, écrire
leurs réponses au fur et à mesure.

1 . Quel sont le ou les objectifs d’apprentissage du
texte l ibre pour vous ?
2. Quels sont les outi ls que vous mettez en place
ou que vous pourriez mettre en place pour
atteindre ce ou ces objectifs ?
3. Quand vous avez répondu à ces deux
questions par écrit, est-ce que vous avez contrôlé
votre orthographe ?

Les programmes demandent à ce que les élèves
soient capables de rédiger des textes en
respectant l ’orthographe et la grammaire. Sont-i ls
capables de mener de front autant de
compétences ? Que faut-i l favoriser ? Est-ce
qu’en tant qu’adultes nous sommes capables de
mener ce contrôle et cette régulation pour
autoévaluer nos propres écrits ?

I l y a eu trois types de réponse lors de ce samedi.

- Certains n’ont pas pris conscience qu’i ls
contrôlaient l ’orthographe lors de l’écriture.
- Certains ont repéré des erreurs et les ont
corrigées
- D’autres n’ont pas pris la peine de corriger
quoique ce soit.
Les études montrent que pour les élèves en
difficulté ce n’est pas un problème de manque de
connaissances mais bien un problème de
réinvestissement de ces connaissances. Alors
comment accompagner ce réinvestissement lors
d’un texte l ibre ?

1 . Qu’est-ce que la FIMEM ?

La pédagogie Freinet est par essence interna-
tionale.

Dès le mil ieu des années 1 920, Célestin Freinet
noue des contacts avec des enseignants euro-
péens (Suisse, Belgique, Espagneb) En 1 957, i l
crée la FIMEM (Fédération Internationale des
Mouvements de l’École Moderne) regroupant à
son début une dizaine de pays.
La FIMEM est une association de mouvements
nationaux présents dans le monde entier qui se
réclament de la pédagogie populaire et de l ’édu-
cation coopérative. El le est animée par des
membres appartenant à divers pays.
El le favorise les contacts, les échanges entre les
enseignants et les éducateurs, la recherche et
l ’ innovation coopérative de la pédagogie Freinet,
à travers la correspondance scolaire, l ’organisa-
tion de rencontres, de stages et de manifesta-
tions, la constitution de groupes de travail
internationaux, la publication de journaux,
l ’ information et la diffusion.

La FIMEM organise tous les deux ans une RI-
DEF (Rencontre Internationale des Éducateurs
Freinet).
Un de ses objectifs est de favoriser et développer
la coopération afin de confronter et consolider les
pratiques de la Pédagogie Freinet.
En France, l ’ ICEM Pédagogie Freinet en son sec-
teur international participe à la mise en place
d’actions de formation, de solidarité afin de déve-
lopper une coopération pédagogique pour une
pédagogie de la coopération. Cela se traduit par
des contacts permanents avec différents pays, la
construction coopérative de projets, l ’organisation
commune de stages, des visites de classes, l ’ac-
cueil de collègues étrangers, la correspondance
scolaireb
Pour tous les pédagogues Freinet, ces pratiques
pédagogiques apportent des réponses alterna-
tives au quotidien : le respect de l’ individu, l ’édu-
cation à la citoyenneté et à la démocratie, la
coopération, la tolérance, l ’éducation à la paix.
https://www.fimemfreinet.org/

2. Actualité

La 32e RIDEF aura lieu en Suède, à LJUNG-
SKILE du 21 au 29 juillet 201 8.
D’habitude, les informations restent assez
confidentiel les dans le mouvement mais cette an-
née, les organisateurs ont décidé de communi-
quer plus largement et i ls ont envoyé une lettre à
tous les adhérents de l’ ICEM. (voir page 23)
Cette initiative a été largement salué et va peut-
être encourager les uns les autres à vivre cette
expérience.
« Pour tous ceux que l’expérience tente et qui hé

sitent… Lancezvous !
Une RIDEF est vraiment un formidable creuset de

rencontres et de découvertes. »
Catherine H., sur la liste ICEM

3. Rencontre avec un groupe Freinet Togolais

Roland, membre de l’ ICEM68 à la retraite, revient
d’un séjour au Togo où il a rencontré le MOUVEN,
un mouvement pédagogique togolais qui re-
groupe des enseignants, principalement ceux du
préscolaire (équivalent jardin d’enfants et mater-
nel le) et primaire, pratiquant la pédagogie Freinet.
Le siège est à l ’Ecole Primaire Publique de Kara
au Togo.

Parlons un peu de l’International
dans le mouvement Freinet

Claudine Braun

Bonjour Tortue !
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